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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Just Pretend


  Née dans une famille bourgeoise où les traditions prédominent, Constance doit sans cesse répondre à la même question : pourquoi n'a-t-elle toujours pas trouvé un bon parti ? Un soir, elle craque et annonce à ses proches ce mensonge éhonté : elle sort avec l'homme parfait. Désormais, il ne lui reste plus qu'à le rencontrer... et vite ! En apparence, Bauer coche toutes les cases pour jouer le faux fiancé de Constance au pied levé. En réalité, il est très loin de ce que les parents de la jeune femme attendent du gendre idéal. Il est taciturne, marqué par les tourments, et la carrière qu'il tente de laisser derrière lui les ferait rougir jusqu'aux oreilles. Mais l'acting est une seconde nature pour Bauer, et il est bien décidé à jouer son rôle jusqu'au bout. Constance et Bauer devront affronter les conventions, leurs démons et toutes les nouvelles émotions qui les tourmentent...
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   Disponible :
 

  No Limits


  À Solanum, un foyer pour jeunes adultes, Circé et Khassian ont vécu leur premier amour malgré les sévices et les abus endurés par les pensionnaires.


Trois ans après s’être échappé de cet Enfer, Khassian retrouve enfin Circé. Sauf que ces années loin l’un de l’autre les ont transformés.


Circé est une ombre qui ne sait s’exprimer qu’à travers son corps. Khassian, lui, est devenu un impitoyable lieutenant de la mafia aux États-Unis. Leurs retrouvailles vont tout faire voler en éclats. Surtout quand l’arrivée de la jeune femme au cœur de l’Organisation va fragiliser la place qu’occupe Khassian, les mettant tous les deux en danger.
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   Disponible :
 

  Checkmate


  Andrea Della Rossa est le fils d’un parrain de la mafia sicilienne et Luisa Cunningham, la fille d’un diplomate écossais assassiné.

Entre eux, la guerre est déclarée. Mais chacun a besoin de l’autre pour servir sa propre cause et, de fil en aiguille, ils se retrouvent à faire semblant de collaborer.

Lancés dans une partie d’échecs dont le prix à payer est leur propre vie, Andrea et Luisa vont essayer de se manipuler, de s’apprivoiser, de se séduire…

Jusqu’où ira ce jeu dangereux ?
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   Disponible :
 

  Escape Challenge


  

  Quand Willow s’envole pour l’enterrement de vie de jeune fille de sa meilleure amie, elle ne s’attend pas à un changement de programme de dernière minute ! À la place des soirées cocktails entre copines ? Un escape game de dix jours dans un somptueux château. 


Le but du jeu : réussir à s’échapper. Le problème : avant d’y arriver, Willow va devoir cohabiter avec Kingston, le sexy-mais-détestable frère du futur marié ! Et lorsqu’elle apprend qu’il a l’intention de saboter le mariage de son amie, cette coloc éphémère se transforme en champ de bataille. Car Willow n’a qu’une idée en tête : tout faire pour l’empêcher de parvenir à ses fins ! 


Mais plus elle s’efforce de surveiller son ingérable voisin de chambre, plus le désir se mêle à la colère… et le jeu prend alors une autre dimension.
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   Disponible :
 

  Rebel Squad


  Emma s’engage dans l’armée pour découvrir le secret de la disparition de son père, militaire lui aussi. Sur place, elle retrouve l’homme qui a chamboulé son cœur quand elle était ado. Mais il est désormais son instructeur, et elle, la jeune recrue… 


Forcée de cohabiter avec lui, Emma se promet au moins une chose : lui faire regretter de l’avoir abandonnée des années plus tôt. 


Jake, quant à lui, ne la regarde plus du tout comme lorsqu’elle était gamine, et la tension grimpe en flèche… Pourtant, leur rapport hiérarchique au sein du camp leur interdit tout rapprochement. 


Vont-ils réussir à mener le combat le plus compliqué de tous pour réprimer l’attirance qui grandit entre eux ?
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		Candy Adley
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À Line, qui a tant apporté à ce roman et à ma vie.

À Maud, mon éditrice, qui m’a donné l’envie d’y croire.

À mon mari et mon fils, pour leur patience et leur soutien.

Aux Art's Angels, toujours dans mon cœur malgré la distance.

À mes bêta-lecteurs, pour leur précieuse aide et le temps qu'ils m'ont consacré.

 

À vous, avec qui j'avais si hâte de partager leur histoire.

Merci d’être là.





Tout commence ici

Gwenaëlle

 

Il est presque une heure du matin, les lumières vont bientôt céder leur place à la profondeur infinie de la nuit, puisque les nuages sont trop épais pour laisser filtrer la douce lueur du clair de lune. Les pieds dans le vide, mes vieux écouteurs vissés dans les oreilles diffusant la Symphonie n° 5 de Beethoven, je m’autorise à m’évader quelques instants de ce quotidien devenu trop lourd à porter. C’est grâce aux vibrations harmonieuses de cette musique que j’arrive à calmer mes angoisses et mes déceptions. À balayer ces images qui reviennent me hanter chaque fois que j’entends la pluie s’abattre sur les vitres, me rappelant le soir où j’ai cru expirer mon dernier souffle. Ma mère ne va pas tarder à se lever et traverser les quelques mètres qui séparent le canapé-lit de la cuisine pour récupérer sa bouteille planquée sous l’évier, derrière les produits ménagers – elle pense toujours que je n’ai pas remarqué son petit manège. En réalité, je lui laisse ce plaisir  ; je préfère qu’elle boive pour mieux dormir plutôt que de la supporter soûle, tout au long de la journée. Cela fait remonter beaucoup trop de mauvais souvenirs… Même si, clairement, je n’ai pas besoin de ça pour me les rappeler.

Un jour, alors que je réalisais un travail d’orfèvre sur un tatouage qui m’avait demandé plus de six heures de concentration, elle a débarqué au salon, ivre morte, et s’est mise à vomir dans les bacs de décontamination. Il a fallu désinfecter de nouveau la salle de stérilisation de A à Z. Heureusement que le jeune homme s’est montré conciliant, bien que je ne l’aie jamais revu après ça – ce qui, entre nous, ne fut pas vraiment une surprise. Durant de longs mois, j’ai essayé d’interdire à ma mère une consommation excessive d’alcool, m’obligeant à entrer dans une relation extrêmement conflictuelle avec elle  ; j’ai laissé tomber, à présent. Je me contente de faire en sorte qu’elle garde un semblant de conscience afin d’éviter d’autres situations de ce genre.

Un bruit sourd provient de la cuisine  ; mes espoirs de la voir s’en sortir s’amenuisent à mesure que les jours passent. Je m’allonge sur le lit de la minuscule chambre séparée par un simple rideau, ferme les yeux et rabats la couverture jusqu’à mon front. Le grenier réaménagé au-dessus du salon de tatouage n’est pas grand, mais fonctionnel. Disons qu’au moins, nous avons un toit au-dessus de la tête.

Les nuits sont plutôt courtes. La sonnerie tonitruante du réveil m’extirpe d’un profond sommeil à sept heures tapantes. J’exagère toujours le volume de la petite machine pour être certaine de l’entendre au travers de mes écouteurs. Mon éternelle routine commence alors  : douche, café, brossage de dents et préparation du salon pour l’arrivée des potentiels clients. À cause de la mauvaise fréquentation du quartier, qui a fortement augmenté ces dernières semaines, ils se font de plus en plus rares. Cela ne facilite pas les affaires.

Lexi, une jeune femme à la tignasse de feu, a rendez-vous pour l’ultime phase de son projet. Après avoir écouté ses demandes, proposé plusieurs esquisses et validé ensemble le dessin final, il est temps de faire couler un peu d’encre  !

Hésitante, elle s’avance dans la grande pièce sombre en jetant un œil curieux aux deux présentoirs à piercings, écarteurs et modèles de tatouage. Ses mains se posent sur le comptoir de verre, tandis qu’elle se perd un instant à contempler les rares bijoux en or 18 carats que j’ai intégrés à ma collection, il y a plusieurs mois. Lexi vient tout juste d’atteindre la majorité. J’ai l’impression de me voir à travers elle, quelques années auparavant. Elle vit avec son père, mais leurs relations ne sont pas très bonnes. Nous avons eu l’occasion de discuter à de nombreuses reprises et, bien que nous ne soyons pas encore au stade des confidences, elle m’a vaguement parlé de sa situation. Les similitudes avec ma propre histoire, mes relations plus que tendues avec mon géniteur qui brille par son absence depuis tant d’années, sont si évidentes que j’ai immédiatement été bouleversée par ce petit bout de femme, aussi pétillante que ravagée par la colère et la solitude.

– Bonjour, Lexi. Alors, prête pour le grand saut  ?

– Absolument, je suis impatiente  !

Elle me sourit timidement en glissant ses mains dans ses poches. Ce cap est sans doute le plus difficile à franchir. Les clients sont, pour la plupart, partagés entre l’excitation de voir leur projet aboutir et la peur d’une douleur trop intense. C’est mon rôle de les rassurer et de tout mettre en œuvre pour qu’ils ne renoncent pas au dernier moment. Ce serait catastrophique, surtout en ce moment, avec mes deux mois de factures d’électricité en retard. J’ai de la chance qu’ils ne m’aient pas encore coupé le courant  ! Sans parler de mon loyer, que Celina, la propriétaire du salon – et accessoirement, la mère de mon ex-petit ami – m’a gentiment autorisée à payer un peu plus tard…

Je me désinfecte les mains et les avant-bras, puis invite Lexi à s’installer sur le fauteuil tout en enfilant mon masque et mes gants. Je commence par retracer le contour du dessin sur un calque que je place ensuite sur son épaule. Je pourrais facilement le reproduire à main levée, mais je préfère assurer mes arrières – et rassurer ma cliente. D’autant que cela en garantit l’emplacement exact. Un poignard entouré de roses, dont la pointe brise le cadran d’une horloge. Grâce aux informations que Lexi m’a communiquées lors de la création du croquis, j’ai rapidement compris qu’il s’agissait d’une histoire douloureuse entre elle et son père.

Comme toujours, lorsque j’ai la possibilité d’établir un lien plus intime avec quelqu’un, les mots restent au fond de ma gorge. Je pourrais lui dire que j’ai aussi vécu ce qu’elle traverse, qu’elle n’est pas seule à devoir affronter l’absence d’une figure paternelle. Au lieu de ça, j’appuie sur la pédale  ; la machine à bobines émet ses vibrations familières et les aiguilles s’activent, prêtes à faire pénétrer l’encre sous la peau…

Le vrai travail de précision peut enfin commencer  !

Les heures suivantes, je m’attelle à la tâche tout en guettant les réactions de ma cliente. Il est normal que sa résistance à la douleur s’amoindrisse – je suis même étonnée qu’elle ait tenu aussi longtemps sans demander de pause. Je relève les mains, puis la tête  ; elle souffle de soulagement.

– Je ne t’ai pas entendue te plaindre une seule fois, tu es vachement courageuse  ! déclaré-je en essuyant les pigments qui coulent encore sur sa peau. Tout va bien  ?

– Est-ce que c’est fini  ? Dis-moi que ça l’est, parce que je ne supporterai pas la douleur une minute de plus  ! rit-elle, malgré l’inquiétude flagrante que je perçois dans sa voix.

– Il est terminé, Lexi. Il y aura sans doute quelques retouches à faire, mais je vais te laisser tranquille un petit moment.

– Je peux le voir  ?

J’acquiesce et l’invite à me suivre, face au miroir. Mon travail est accompli, j’en suis fière, mais j’ai toujours cette appréhension terrible que le client ne soit pas satisfait. J’ai apposé une marque permanente sur le corps de Lexi, c’est une énorme responsabilité.

Silencieuse, elle observe son nouveau tatouage avec attention. Ses traits se teintent soudainement d’une profonde mélancolie, tout comme l’esquisse de ce pâle sourire qu’elle me laisse entrevoir.

– Il est magnifique… Merci, Gwenaëlle.

– Les choses finissent toujours par s’arranger, tu sais… Il faut y croire, sinon à quoi bon  ?

Je me pince les lèvres et me maudis intérieurement. Les mots sont sortis tout seuls  ; je regrette aussitôt de les avoir prononcés. C’est vraiment drôle de donner des conseils alors que ma vie est une succession de drames et de mauvais choix. Mais je crois que j’aurais aimé les entendre, à son âge, lorsque j’étais tiraillée entre les disputes de mes parents et mes rêves un peu – beaucoup – trop grands.

Lexi relève ses jolis yeux noisette tandis qu’une larme roule sur sa joue. Elle s’avance si près de moi que je pourrais compter ses taches de rousseur, puis se blottit dans mes bras pour évacuer l’émotion qu’elle tentait de contenir jusqu’alors. D’abord surprise par son geste, je finis par resserrer mon étreinte autour de son petit corps tremblant  ; ses sanglots redoublent d’intensité avant de s’apaiser, au bout de longues minutes.

 

***

 

Lexi a quitté le salon il y a plus d’une heure. Depuis lors, je griffonne dans mon cahier de croquis et entame ma quatrième Chupa Chups.

C’est une véritable addiction, ces machins-là !

Mon portable vibre, c’est Catalina, ma meilleure amie.

 

[Un petit verre au Versus, ce soir ?]

 

Ah, le Versus. Une boîte de nuit du 10e arrondissement, l’endroit huppé du moment. Clientèle triée sur le volet, DJ de renom, cocktails servis avec petits parasols, olives et glaçons multicolores… le tout puant le fric à plein nez et fourmillant de tout un tas d’ego surdimensionnés. Tout ce que je déteste ! Mais ça, je ne peux pas le lui dire : c’est son père qui en tient les rênes.

 

[Une autre fois, je suis crevée.]

 

Sa réponse ne tarde pas :

 

[Dommage… Ça te ferait du bien de te

changer les idées.]

 

[J’ai beaucoup de choses à faire.

Ne t’inquiète pas et bois-en un pour moi !]

 

D’accord, c’est un mensonge. Clairement, ça ne se bouscule pas au portillon. Ni client, ni appel, ni projet en cours. Je commence à sérieusement penser à trouver un deuxième boulot pour subvenir à nos besoins. Inutile de compter sur ma mère pour ça, mais si elle pouvait au moins faire l’effort de ne pas dépenser le peu d’argent que nous avons dans l’alcool.

J’entends un vacarme à l’étage. Un bruit de verre brisé. Je rejoins ma mère en grimpant les marches deux par deux et m’écrie à travers la porte :

– Maman ? Qu’est-ce qui se passe ?

Ces dernières semaines, j’ai vu son état se dégrader à vitesse grand V. Je me suis préparée à tout un tas de scénarios possibles. J’en suis même venue à imaginer le pire, chaque fois que je la retrouvais inerte sur le canapé, et puis je m’en suis voulu. J’ai peur de confondre optimisme et naïveté. Comment espérer qu’elle puisse s’en sortir si je n’ai rien de mieux à lui proposer que cette vie merdique, après tout ce que mon père a été capable de lui offrir ?

Avec prudence, j’ouvre la porte de la cuisine. Un mauvais pressentiment me noue l’estomac. J’en saisis rapidement l’origine en découvrant ma mère assise sur le sol, en face d’une bouteille cassée. J’aperçois le sang dégouliner sur sa main, puis le long de son bras.

– C’est pas grave, Chupa, me sourit-elle comme si de rien n’était. Juste un petit accident.

– Tu appelles ça « un petit accident » ? m’agacé-je en me précipitant pour l’aider à se relever. Viens, il faut nettoyer ta blessure.

– Arrête de me traiter comme une enfant, ce n’est pas ton rôle !

– Comporte-toi en adulte, dans ce cas !

– Je fais de mon mieux… Ce n’est pas facile, tu sais.

– Sans blague, grincé-je en sortant la trousse de secours. Donne-moi ta main.

Elle s’exécute en détournant les yeux. Au début, je pensais que c’était à cause de la honte qu’elle ressentait, de la culpabilité qui la rongeait ou de la crainte de me décevoir… Mais il n’en est rien. Si ma mère refuse, à chaque fois, de soutenir mon regard, c’est qu’elle est encore ivre et qu’elle redoute ma réaction. Elle me sous-estime beaucoup trop en imaginant que je ne vais pas m’en rendre compte.

Je serre les dents tout en nettoyant sa main. La rancune est toujours là, douloureuse, tenace, prête à bondir ; j’ai de plus en plus de difficulté à la contenir. Mais je me force à rester calme. Péter les plombs ne servirait à rien, à part peut-être envenimer les choses.

– La plaie n’est pas profonde. Je l’ai désinfectée, un bandage suffira.

– J’ai beaucoup de chance d’avoir ma petite infirmière personnelle à la maison, rit-elle en essayant de détendre l’atmosphère et de dédramatiser la situation.

C’en est trop. Je vais exploser. J’inspire profondément pour ne pas laisser s’échapper le venin qui coule dans mes veines. Je ne veux pas que ça arrive. Pas maintenant, pas de cette façon.

Je me dirige vers sa réserve secrète numéro deux – le réservoir des W.-C. – d’où je retire une bouteille dégoulinante. Je la vide dans le vieux bidet avant de lui adresser un regard lourd de reproches, mes bras croisés sous ma poitrine. Là, c’est bien la honte que je vois passer sur son visage. Maintenant, elle sait que je sais. Mais comme toujours, elle donne l’impression que tout est normal, qu’il n’y a aucun problème.

On parle quand même d’une bouteille d’alcool planquée dans le réservoir des toilettes !

Mais non, toujours rien. Pas de remise en question, pas d’explication, pas d’excuses… J’abandonne.

– N’ouvre à personne et repose-toi, m’étranglé-je avant d’attraper mon casque et de m’avancer jusqu’à la porte.

Elle m’interpelle d’une voix nasillarde :

– Où vas-tu ?

– Je sors. J’ai besoin de prendre l’air.



Papa de l’année

Morgan

 

Une demi-heure de retard.

Ce n’est pas grand-chose, une demi-heure. À peine le temps de laver ma voiture, de cuisiner quelque chose ou de courir sur cinq petits kilomètres. Vraiment pas de quoi en faire une maladie. Mais ces trente minutes-là sont les pires de toutes. Elles me rongent les intestins comme une armée de rats d’égout affamés. Elles s’écoulent au ralenti, me narguent, me rappellent constamment que je n’ai pas vu mourir uniquement ma femme, il y a cinq ans, mais aussi mon courage et ma dignité. Elles ont le goût amer des regrets et l’odeur infecte de la solitude. Elles m’accablent d’une vérité à laquelle j’essaie, tant bien que mal, de me soustraire depuis tout ce temps. Mais j’en suis incapable pour une seule et même raison : Alexandra. Ma fille avait 11 ans lorsqu’elle a perdu sa maman ; moi, l’amour de ma vie. Depuis, je tente de ramener sur le droit chemin l’unique trésor qui me maintient la tête hors de l’eau, mais force est de constater que je ne m’y prends pas du tout de la bonne façon.

Cela fait trente-six minutes qu’elle aurait dû franchir le seuil de la porte, balancer son sac crasseux sur le divan en cuir blanc, me toiser de ses grands yeux caramel tout en mâchant négligemment son chewing-gum avant de monter au premier pour s’enfermer dans sa chambre, sans un mot. Et moi, à chaque fois, je me contente d’être soulagé de la voir rentrer à la maison au lieu de lui passer un savon. Un bon père la punirait parce qu’elle ne respecte pas les règles. Mais je prouve encore une fois que je ne mérite pas le titre de « papa de l’année ».

En attendant qu’elle rentre, je reste assis à cette énorme table en cèdre hors de prix dont je n’ai jamais vraiment voulu, mais que j’ai achetée pour apporter un peu de chaleur à cet endroit sans âme. Aucune photo ne couvre ni les murs immaculés, ni le grand buffet en bois sombre à côté de l’entrée. Aucun rideau pour adoucir la morsure brûlante des rayons du soleil qui s’engouffrent par les baies vitrées. Aucune corbeille de fruits, aucune décoration. Aucun livre dans la bibliothèque… Le néant. Un vide immense et Moka, le chat de gouttière aux allures de Garfield que j’ai accueilli après l’avoir trouvé le museau coincé dans une boîte de conserve, qui dort sur la chaise juste à côté de moi. Lui, il se fout des considérations temporelles et des règles de la maison. Je l’envie, parfois. Souvent.

Je soupire, m’appuie sur le dossier et bascule ma tête en arrière, trouvant un intérêt particulier au plafonnier en rotin et à sa grosse ampoule jaune qui dessine de jolies formes d’ombre et de lumière tout autour de lui. Moka s’installe sur mes genoux, je croise son regard curieux, tellement expressif. Il cherche sa place, tournoie plusieurs fois sur lui-même avant de reprendre sa position initiale et de me fixer de ses billes émeraude.

– Je sais, soufflé-je en caressant son pelage roux, je suis lamentable. Mais que veux-tu que je fasse ?

Au bout de quelques secondes, alors qu’il semblait réfléchir, il se lève pour aller laper un peu d’eau dans sa gamelle. Je le suis en souriant et récupère une bouteille de cognac dans la cuisine.

– Tu as raison, un petit verre, ça ne peut pas faire de mal.

 

***

 

Finalement, il y en a eu trois. Trois verres que je n’ai même pas savourés en attendant que ma progéniture daigne faire son apparition. La consigne était pourtant très précise : « Tu rentres immédiatement après les cours. » Clair comme de l’eau de roche. À croire que, comme d’habitude, ces mots sont tombés dans l’oreille d’une sourde. Alors, pendant chaque longue minute qu’ont duré ces trois verres, j’ai ressassé toute la colère qui bouillonne en moi et cherché des raisons à ce bordel sans nom qu’est devenue ma vie (la sienne aussi, par la même occasion). Puis, les raisons se sont transformées en excuses, pour ne pas avoir à faire face à la triste réalité : tout est de ma faute.

Absolument tout…

J’ai été un mari pitoyable et absent. Je suis aussi un piètre père. Sans nul doute que tout aurait été beaucoup plus simple si j’étais mort à la place de Claire. Je me demande souvent ce qu’elle aurait fait dans cette situation. Et je crois qu’au lieu de chercher des excuses à tous nos maux, elle tenterait plutôt de trouver des solutions à nos problèmes.

Le bruit de la serrure me sort de mes pensées. J’observe la poignée s’abaisser lentement, d’un mouvement insignifiant, faisant complètement vriller mes nerfs déjà à vif. Mais je perçois son rire avant même qu’elle n’ouvre la porte. Ce son mélodieux que je n’entends pratiquement plus depuis cinq longues années, sauf peut-être quand elle est au téléphone avec ses amis. Non. Je ne peux pas la laisser gâcher sa vie. Je ne veux plus.

– Raccroche ce téléphone, lui ordonné-je en m’approchant de l’entrée.

Elle s’immobilise en relevant les sourcils, jette un coup d’œil en arrière puis me toise d’un air dédaigneux.

– C’est à moi que tu t’adresses ?

Je serre les poings, les dents, chaque muscle de mon être. Bien sûr, je savais que ce ne serait pas simple. Rien n’est jamais simple, de toute façon. Surtout depuis qu’Alexandra nourrit cette terrible rancune contre moi, cette rage d’avoir été abandonnée au moment où elle avait le plus besoin de soutien.

– Qui d’autre ? Raccroche ce téléphone, il faut qu’on parle.

Une lueur de défi scintille dans ses prunelles, le sarcasme inonde ses lèvres recouvertes d’un rouge très (trop) sombre.

Depuis quand se maquille-t-elle autant ?

– Excuse-moi, je dois te laisser, lance-t-elle à son interlocuteur sans me quitter des yeux. Non, rien de grave ; c’est juste mon père qui vient de se rappeler que j’existe.

La pique se veut blessante, carrément douloureuse. Il n’y a pas à dire, ma fille sait frapper là où ça fait mal. Elle en est même fière. Cela se lit sur son visage encadré de ses longs cheveux auburn et de son énorme frange qui lui mange la moitié du front. Le portrait craché de sa mère enseveli sous un amas de colère et de rancœur. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot… Pas encore.

– Qu’y a-t-il de si difficile à comprendre quand je te demande de rentrer tout de suite après les cours ?

– Rien. Mais puisque j’ai pas mis les pieds au lycée…

– Tu te fous de moi ? Et je peux savoir où tu as passé ta journée ?

Ma fille s’octroie un court instant de réflexion, comme pour me rappeler que c’est elle qui mène la danse. Un demi-sourire aux lèvres, elle m'examine des pieds à la tête avant de me répondre effrontément, le menton haut :

– Non.

Elle me tourne le dos, s’apprête à monter dans sa chambre lorsque j’attrape mon téléphone encore posé sur la table. Nos liens sont rompus, c’est évident. J’utilise ma dernière cartouche. Après cette ultime tentative, je serai définitivement à court de munitions.

– Très bien. Puisque tu ne me laisses pas d’autre choix…

Je compose le numéro, prêt à aller jusqu’au bout. Pourtant, j’espère sincèrement ne pas en arriver là, que cela déclenchera un déclic et qu’elle acceptera enfin de renouer le dialogue.

– Notre-Dame de Sion, bonjour, me salue une voix féminine à l’autre bout du fil.

– Oui, bonjour, Morgan Delcroix. J’aurais aimé avoir quelques précisions pour inscrire ma fille dans votre établissement.

– Qu’est-ce que tu fous ?

Bingo.

Alexandra, toujours dans l’escalier, s’est retournée plus vite que son ombre. Je m’écarte quelques instants du combiné que j’ai recouvert de ma paume, avant de lui répondre d’une voix neutre :

– Je t’envoie dans une pension privée, catholique et exclusivement féminine. Comme ça, tu n’auras plus ton loser de père sur le dos. C’est bien ce que tu voulais, non ?

Elle fronce les sourcils en se précipitant vers moi et m’arrache le téléphone des mains. Je la laisse faire uniquement parce que c’est un peu la réaction que je cherchais à déclencher chez elle. Je soupire, glisse mes doigts sur mes lèvres.

– Tu veux quoi ? me lance-t-elle, résignée.

– Que tu respectes les règles et que tu ailles en cours. C’est l’année du bac de français, Alex. Tu ne sais même pas ce que tu veux faire de ta vie. Comment pourrais-je t’aider si tu ne me parles jamais de rien ?

– OK pour les règles et les cours, mais je ne veux pas te parler. Je n’ai rien à te dire.

Déjà sur le départ, je sens mon armure d’homme intouchable se fendre brutalement. Si elle a abdiqué si rapidement, c’est parce qu’elle me connaît. Elle sait que, si c’est là ma seule option, je l’enverrai dans cet internat où elle n’aura plus l’occasion de voir ses amis. Ce serait certainement la meilleure solution, mais j’ai encore envie d’y croire. J’espère si fort qu’elle puisse un jour me pardonner…

– Maman ne t’aurait jamais laissé faire ça, m’adresse-t-elle tristement sans même se retourner.

Les fêlures sont trop profondes. Il ne reste plus grand-chose des protections derrière lesquelles je me cache depuis toujours. Les mensonges ont pris beaucoup de place, j’ai moi-même fini par y croire. Je me ressers un cognac pour ne pas m’effondrer, pour qu’il me donne l’impression d’être plus fort, moins brisé.

– Ta mère est morte, Alexandra.

– Ouais, j’suis au courant.

La porte claque, la totalité du liquide ambré se déverse au fond de ma gorge. La rage qui brûle en moi veut m’inciter à balancer mon verre contre le mur, à hurler, à m’arracher les cheveux, le cœur.

Surtout le cœur.

Mais je n’en fais rien. Au lieu de ça, je dépose délicatement l’objet sur la table et m’allonge sur le canapé. Un peu de repos avant d’aller travailler, voilà ce qu’il me faut. J’ai conscience qu’un jour, tout ce que je garde au fond de moi finira par exploser. Mais ce jour-là n’est pas encore arrivé.

Allongé, les mains croisées derrière mon crâne et les yeux rivés au plafond, je réfléchis. Un truc me chiffonne. Pourquoi n’ai-je pas été prévenu de ses absences ? Ne suis-je pas censé être averti par son école ? Visiblement, Alexandra me cache pas mal de choses… Et je compte bien éclaircir chaque zone d’ombre que j’ai laissée s’étendre, depuis trop longtemps, sur sa vie d’ado. Je dois me reprendre en main si je veux la remettre sur le droit chemin.

Le mystère est très vite résolu. Un simple coup de fil à son lycée et je réalise qu’Alex avait inscrit son propre numéro de téléphone à contacter en cas d’absence. Tellement préoccupé par mes propres soucis, je n’avais pas pris conscience qu’elle avait rempli seule son dossier scolaire. Voilà qui est à présent réglé, sans faire de vague et, surtout, en toute discrétion. Mais la culpabilité m’assaille, de plus en plus virulente. Comment ai-je pu laisser tout cela arriver ?

 

***

 

La nuit est déjà tombée lorsque j’ouvre les yeux. La fatigue a eu raison de moi. Je ne me suis même pas senti partir. La grande pendule accrochée au mur de la cuisine affiche vingt-deux heures quarante-six.

Eh merde ! 

Je bondis du canapé, me précipite dans la salle de bains pour me rafraîchir et saute dans des fringues plus adéquates. Je n’imagine pas la tête de Garett si je me pointe au Versus en survêtement ! L’heure tourne, je me dépêche de rassembler mes affaires et m’arrête devant la chambre d’Alexandra.

– J’y vais. Tu m’appelles s’il y a un souci, d’accord ?

Pas de réponse.

Je pose ma main à plat sur la porte fermée. J’ai envie de la pousser, d’entrer dans son monde. J’aimerais qu’elle m’y laisse une place, mais je sais que ça prendra du temps ; notre relation ne s’arrangera peut-être même jamais.

Se pourrait-il qu’il soit trop tard ? 

– Je n’y arriverai pas tout seul… murmuré-je avant de m’éloigner et de rejoindre mon meilleur ami au club, ainsi que mes « distractions » du week-end.



Bienvenue au Versus

Gwenaëlle

 

Je prends l’avenue de Flandre. Tous les feux sont au vert. La vitesse m’apaise. Je m’engouffre dans la petite rue de Crimée, longeant des dizaines de magasins de quartier, des coiffeurs, des restaurants. J’adore cette sensation de liberté absolue que me procure la moto. L’enivrante – mais bien éphémère – impression d’être maîtresse de mon destin, en complète harmonie avec cette parfaite solitude. C’est ici, maintenant, alors même que le vent s’acharne à souffler contre moi, que j’éprouve enfin le sentiment – le droit – d’exister. Je passe devant le Soltana, un bar à chicha que je fréquentais souvent avec Fabio, mon ex-petit copain élevé au rang de bourreau – et pas uniquement des cœurs. Il a toujours été entouré de jeunes pas très fréquentables. Je passais mon temps à me griller les neurones en fumant des joints avec des gens que je considérais comme ma famille. Défoncée, j’avais enfin l’impression d’être comme tout le monde. Mais quand Fabio s’est mis à prendre de la cocaïne, que j’ai vu les effets sur lui et sur sa personnalité, j’ai su que tout était déjà allé beaucoup trop loin. En empruntant la rue Manin, je réalise être à proximité du parc des Buttes-Chaumont ; l’endroit où nous passions la plupart de nos week-ends en famille à manger des glaces et refaire le monde. J’entends nos éclats de rire, je revois nos parties de cache-cache, nos balades interminables et nos pique-niques au bord de la rivière.

Mes doigts s’accrochent si fort au guidon que c’en est presque douloureux. Cette soudaine vague d’émotion me submerge, c’est incontrôlable. J’accélère, le cœur en lambeaux, les larmes dévalant mes joues sous la visière de mon casque, à l’abri des regards. Je ne comprendrai jamais comment les gens peuvent s’aimer à ce point pour finir par se haïr, ou pire, faire comme si rien n’avait jamais existé. Je voudrais tellement oublier, moi aussi… Mais quelque chose m’en empêche. Mes souvenirs sont comme mes tatouages, imprimés sous ma peau, indélébiles. Je prends la direction du canal Saint-Martin, peu importe où je vais, j’ai juste besoin de rouler sans m’arrêter.

Je pose finalement un pied à terre après avoir rejoint le quai de Valmy. Plus précisément, l’endroit dont tout le monde parle en ce moment. Nous sommes jeudi soir, les gens s’agglutinent devant l’entrée de cette énorme bâtisse en pierre qui me fait face, et dont les lettres VS, lumineuses, presque aveuglantes, trônent en son centre et s’imposent comme un emblème sacré.

Je descends de mon engin en retirant mon casque et mes gants, récupère mon portable dans la poche de mon Perfecto et compose le numéro de Catalina. Elle décroche à la troisième tonalité.

– Gwen ! Tout va bien ?

– Ouais… Écoute, je suis devant le Versus. Tu avais raison, j’ai besoin de m’amuser un peu. Tu viens ?

– C’est génial ! J’y suis déjà, mon père m’a demandé de l’aider pour la mise en place. J’arrive.

Je raccroche, réarrange quelques mèches rebelles et m’approche de la longue file, sous les yeux agacés des culs serrés qui attendent de pouvoir aller siroter leur cocktail hors de prix. Je souris malgré moi en détaillant toutes ces midinettes et leurs robes aussi courtes que clinquantes, rehaussées de talons aiguilles outrageusement hauts. Une pointe de jalousie me picore la peau, je l’avoue. Ces filles sont toutes plus sublimes les unes que les autres ! Je me demande vraiment ce que je fais ici. C’est comme si je n’étais plus qu’un morceau de viande fraîche sur le point de pénétrer dans cette espèce de fosse aux lions. Des prédateurs qui vont me dévorer toute crue en moins de deux !

Les gens sont parfois prêts à tout pour faire partie de ce qu’ils appellent la VGS – Versus Golden Selection –, un titre délivré à quelques rares élus qui ont les moyens et/ou les relations. Il semblerait même que je figure, malgré moi, sur cette fameuse liste, puisque mes relations se résument à la fille du boss : Catalina.

Je l’aperçois qui me fait de grands signes depuis l’entrée VIP ; j’avance jusqu’à elle sans relever la tête. Inutile de m’infliger les regards assassins et remarques acerbes de tout ce beau monde.

– Je suis tellement contente de te voir !

Je m’apprête à lui répondre lorsqu’une jeune femme m’agrippe violemment le bras, de l’autre côté de la barrière. Je fais volte-face pour la faire lâcher prise.

– Eh, salut ! Tu te souviens de moi ? me demande-t-elle, faussement surprise. Ça fait un bail qu’on ne s’est pas vues, alors c’est normal si tu ne me remets pas… Tu sais, cette soirée super cool au Baron, sur les Champs-Élysées ; on avait parlé de tout un tas de trucs intéressants et…

– Gwen, tu la connais ? intervient Catalina, habituée aux rapaces qui tentent n’importe quoi en espérant entrer plus rapidement.

– Mais oui, c’est ça ! Gwen ! enchérit la jolie blonde, feignant de se rappeler mon prénom.

Malheureusement pour elle, je n’ai jamais mis un pied dans cet endroit.

– Vous devez sans doute me confondre avec quelqu’un d’autre, ça m’arrive tout le temps !

Mon ton sarcastique est à peine dissimulé. Catalina m’attire à l’intérieur. La chaleur m’étouffe soudainement tandis que nous passons devant le vestiaire payant sans rien y déposer. Mon attention est happée par les faisceaux colorés des nombreux spots qui dansent le long des murs blancs, puis sur ce tapis rouge moelleux, impeccable, que je foule avec une inquiétude grandissante. Nous croisons deux agents de sécurité, un homme ressemblant à Bruce Willis et une femme à la peau ébène et au visage sévère, qui me toisent d’un œil méfiant. Cat lève la main avant de s’adresser à eux en souriant :

– Cette bombe atomique est une VGS. Ne faites pas cette tête !

Je ne relève même pas les yeux, trop occupée à poursuivre l’exploration de ce couloir qui s’assombrit davantage et dont les parois ont été recouvertes de grands miroirs. J’y croise mon reflet, des dizaines de fois. À nouveau, la réalité me saute au visage : je n’ai rien à foutre dans ce genre d’endroit ! Mes cheveux roses et mon jean troué font désordre dans ce décor si prestigieux. Je ressemble à ce pauvre éléphant perdu dans un fabuleux magasin de porcelaine et ça me rend terriblement nerveuse.

J’aurais mieux fait d’aller boire une bière chez Éric…

Remarquant mon trouble, Catalina passe un bras par-dessus mon épaule et m’embrasse sur la joue.

– Tu sais, ça manque vraiment de gens comme toi, ici.

– Des phénomènes de foire ? grimacé-je en détournant les yeux.

– Ah, non ! Ça, il y en a à revendre ! rit-elle. Je parle de gens qui ont autre chose à offrir qu’une paire de seins siliconés et une arrogance aussi démesurée que le contenu de leur portefeuille.

J’esquisse un sourire tandis qu’elle me tire joyeusement par le bras. En face de nous, une porte. Ornée du même VS qu’à l’extérieur, elle disparaît, engloutie entre deux pans de mur, dévoilant une immense pièce au design moderne et épuré. Le bar majestueux et illuminé de l’intérieur, qui trône à une vingtaine de mètres sur ma gauche, attire immédiatement mon regard. En face de ce dernier, séparé par quelques tables, un grand escalier ; j’ignore où il mène. Je détaille ensuite les murs bordés de lumières bleues, les superbes lustres en métal sombre suspendus à des fils si fins qu’on pourrait croire qu’ils flottent dans les airs. C’est élégant, grandiose.

Je ne m’attendais pas à tomber sous le charme de cette usine à pognon.

– Alors, ça en jette, hein ? résonne la voix de ma meilleure amie, me sortant de la léthargie dans laquelle j’étais plongée depuis plusieurs minutes. Et encore, tu n’as pas vu la grande salle juste derrière, à ta droite. C’est une piste de danse géante !

– C’est incroyable, Cat. Ton père a fait un boulot de dingue.

– Je trouve aussi. Bon, tu sais, les murs étaient déjà là. Et puis, il n’a pas fait ça tout seul. En fait, ils sont deux copropriétaires. Morgan l’a aidé à concrétiser son rêve et s’occupe de la paperasse. Pour le reste, c’est mon paternel qui gère. Je crois que c’était une sorte de deal entre eux…

– Ah, Caty, tu es là ! s’exclame Garett, perceptiblement soulagé de retrouver sa fille. Bonjour, Gwenaëlle, ça me fait plaisir de te voir. Excusez-moi de gâcher vos projets, mais j’ai un souci et j’ai vraiment besoin de toi, Catalina.

Le quarantenaire passe nerveusement sa main dans ses cheveux mi-longs aux reflets dorés. Garett m’a toujours fait penser à ces surfeurs australiens qui envahissent les couvertures de magazines.

– Quel genre ? s’enquiert-elle en fronçant les sourcils.

– Un des serveurs m’a lâché à la dernière minute. Je dois m’occuper du coin VIP ce soir, mais il me faut quelqu’un au bar. Il y a déjà un monde fou qui attend dehors et ils n’arriveront jamais à tout gérer seuls.

Cat me lance un regard désolé avant d’accepter d’aider son père. Ils sont vraiment inséparables, ces deux-là. Au début, je trouvais leur relation très étrange, car je n’avais jamais connu ça avec mes parents. Quand mon géniteur est parti, les rapports avec ma mère se sont plutôt dégradés, contrairement aux leurs qui se sont renforcés de jour en jour. Je crois même qu’à un moment donné, j’ai été jalouse de les voir aussi proches, soudés. Mais lorsque je suis allée chez Cat et que j’ai remarqué toutes les photos de sa maman, que j’ai vu son regard empli d’une tristesse ineffaçable chaque fois qu’elle posait les yeux sur l’une d’entre elles, j’ai réalisé à quel point tout cela n’avait aucun sens.

– Ne t’inquiète pas, la rassuré-je, je vais rester avec toi au bar et faire fuir les gros dragueurs qui te tiendront la jambe toute la soirée.
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